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L'homme, oomme loiu les étrcf de la aatore, a reço à priori 
des oonditions d'existence^ qui sont la mesure^ rëteadne et la 
liniite dans lesquelles il doit exécnter les actes droits de ces 
mêmes conditiona d'existence. 
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AVANTtPROPOS. 
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Serait-il vrai, coitame quelques. per-. 
sonnes le prétendent, que l«:)iïaétapiiy- 
sîque estrepoû^ée parTes'prithujiiiHpkia, 
et que les ouvrages qui tjraitehtidiei cettel 
seiei>ee sont rangés parmi. ies!rop>tin^,ielb 
les rowiahs ennu!yeux., .5^-1 ; i . : 1 

Noii ,'il n'emest/ pasiainsi; etcpoartse 
cdnvaincredu cdiàtraire^ ils(iiifi&t\devcon'^ 
sidérer île hbriYbre; de i Hvirea < publié$( .sa^ 
cas (Matières xlfôpuâi»^ Platon) înAisquàjho^ 
joidrs^ »tî onureconnàltra l'iial^rêt' réel 
et profond qbe ila» sociëéé. en gônëraliie* 
sutteNfltles hommes faabîlesV ont.f out)4Mrs 
ignris'à.ees'sortesd'ouvràges. Et siiau^^urb 
d'hùi ceigbiit parait un pen ^affaibU^y. <?'eâf 
ct\ moins pérîndiâereiijceique.&u<)eid'dVQÎo 
^ tmufréidans les trsritésideimétaphyaîque 
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une solution quelbonque, qui satisfit au 
besoin extrême qu'ëproute Thoinme de 
savoir quelque chose de lui-même , et 
dont il puisse surtout tirer parti pour 
son usage. Et en cela il a parfaitement 
raison; cat à quoi bon un livre et des 
traités , si ce livre, tÀ ces traités ne soiil 

susceptibles d'ducuDe af>plication Un 

Hvre Sttr la métaphysique , est un livre 
dans lequel Thomnif a toujours espéré 
trouver son histoire inteilectuelle^etcon- 
fiaître pàr-la d'où il Vient, ce qu*il tôt, 
et surtout dk il vml.»..'Or^ cet avenir le 
pnéoccUfie fortement; cart^est \k ^aesoot 
placées toutes sieBèspéneiiices. En: effet» 
le passe «^ passé; te présent fuit> et Ta** 
tenir seul sem4>le avoir de la réalité; 
au du moins rbomme demande qu'on lui 
démontre là jféalité de cet avenir. Or^ 
|wqu'à présent les nciétaphyticiena n'ont 
ail de rhomme que des i<lâe8 prigft dans 
/'espacie; ils ont représenté un fadmon 
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imaginaire, et non point Thomme tel 
qq*il est. Aussi Tbomme de la terre , ne 
se reconnaissant pas dans un tableau qui 
n'est pas le sien, a renvoj^é dans t espace 
et les livres et leurs auteurs. 

Louvrage que nous offrons aujour- 
d'hui n*e8t point fondé sur les bases 
adoptées par les idéologues ; ce sont des 
principes d'anthropologie, c'est-à-dire 
un exposé des faits, d où Ton peut con- 
clure la vraie.coraposîtion de l'homme. 

Nous avons essayé de faire faire un 
pas À la science 9 en démontrant les diffé- 
rentes natures qui entraient dansla cons* 
titution des ôtrés qui peuplent le monde. 
L'hornme ne peut plus être considéré 
ni comme un élre simple, ni même 
comme un duet^ ainsi que tous les spi- 
ritu^listes l'envisagent encore. On récon- 
fiaitfa qu'il a en lui trois natures ^h- 

w 

tinetes. Saint Pbul, et Platon avant lui, 
avaient bien dit que ThotHmè est com- 



IV 



posé.4'«n corps, d'une âme et. d'un 
esprit; mais ils ne Tout point déraontçé, 
et personne depuis eux n'a même tenté 
de le faire: Les efforts des spiritualistes 
se sont bornés à prouver seulement la 
dualité de l'homme. De là Terreur dans 
laquelle est tombé le profond Descartes 
lui-même, en ne faisant de Tan i mal qu'un 
automate bien matériel : c'était d'ailleurs 
la conséquence forcée de ce qu'on ne rcr 
connaît encore dans l'univers que deux 
pâtures , l'une matérielle , l'autre spiri- 
tuçije, toutes deux venues de rien; et 
novus, sppsmes toujours étonnés que quel*' 
que^bou piatérialiste n'ait conclu de 
cette origine commune une fin égale* 
meut commune* i 

^ Pn ^Cfliarquera que pour faire delà 
i:|fj^tap|l^#>îque applicable, il ne suffit pas 
d'çtre un» érqdit^ ni d avoir des idées 
élevées sur la .nature de l'homme, en ne 
çpnsidéirapt que son être intçUeçtuel; il 
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faut être encore et indispensablement un 
véritable naturaliste physiologiste. Car 
qu'est-ce qu une métaphysique en oppo- 
sition avec les faits vivans de la physio- 
logie? Puisque les êtres ne se révèlent 
à nous que par leurs actes, puisque la 
nature est un mixte ^ et que Thomme a 
quelque chose de tout ce qui constitue 
cette même nature, il faut donc étudier 
les actes produits par les êtres qui peu- 
plent le monde , puis les comparer à 
ceux de Thommej et ensuite ranger sous 
la même catégorie ceux qui produisent 
et répètent les mêmes phénomènes, et 
ceux qui se distinguent des autres par 
des anomalies ou des actes absolument 
contraires : autrement la confusion se 
main tiendra,, et c'est de cet état qu'il faut 
sortir. 

Ne nous faisons pas illusion. Nous 
sommes arrivés à une* époque remar- 
quable de la vie' humaine : tout ce qui 
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jusqu^ici avait paru, indiapensable au 
maintien de^ sociétés semble fléebir, 
les religions elles-mêmes paraissent Frap- 
pées de stérilité ; dé)à leurs formes $*é' 
vanouissent^et leur esprit paraît insuffi- 
sant pour vivifier Fesprit humain i qui, 
des régions élevées où sa nature rap- 
pelle, descend volontairement dans la 
recherche des jouissances de là matière 
brute : car Tordre sensible lui<-mêroe n*est 
plus qu'un moj^en et nou un but, tel du 
moins qu'il a été aui temps héroïques de 
chevalerie et du mojen âge» 

Qui donc est appelé K produire cjans 
le monde la sensation utile capable de 
frapper Fesprit de Thomme pour Tarra- 
cher d'un tel abîme?..» qui sera as3e:( 
pur,.., ou qui sera assez simple ^.^ qui sera 
assez docte, qui enfin sera encore une fois 
assez dévoué , et dévoué jusqu'à la mort ^ 
pour accomplir un si grand oeuvre ? 

Telle est la question « tel esl le pro- 
blème à résoudre ! 



Il de toous reste plus qu\iii mot à dire 
sur la forme dans laquelle notre cui- 
vrage est écrit/ La forme* aphoristiqud 
que bous avoû» chdi.^ie nous a semblé 
hi plus propre à provoquer Tactivité de 
la pensée humaine; elle est aussi la plus 
convenable pour que les observations et 
les objections soient utilement présen- 
tées. A un aphorisme il faudra répondre 
par un aphorisme contraire, plus clair 
et plus précis que le nôtre ; car aujour- 

9 

d'hui les hommes ont besoin de pensées 
et non de mots. 

On remarquera que nous avons ter- 
miné par des considérations, dont Tobjet 
est de démontrer la cause fondamen- 
tale qui fait que l'homme est un être 
sociable, et le seul qui puisse Tétre, 
parce qu'il est le seul qui par ses propres 
forces soit capable de perfectibilité. C'est 
là la première application que nous 
avons voulu faire dès principes consa- 
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crés dan» aotre ouvrage. Plus tard, et 
lorsque les objections seront venues le^ 
afferinir par la discussion, nous nous pro- 
posons de publier dfe nouvelles, applica-, 
tions sur des sujets bien plus gravciSi 
encore et restés méconnus jusqu'ici. 
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PRINCIPES ET DÉFINITIONS. 

■ •. . ....•• . ... - 

Desgabtss dit icJ^e pense, donc je suis. Que 
prouTe cette aasertion ? Que je âuis au moi»ent 
où je pense , mais rien de plus. Eu effet , de ce 
qjue je pui9 affirmer. que dans ce moment/^ suis, 
il n'est pas certain que j'aie le droit de conclure 
que /e serai, que je penserai toujours. Car, que 
sais-je de cette faculté pensante ? Rieq. Dès-lors 
je puis bien en Urer la conclusion , qu'il se pour- 
rait que la facqlté de pçnscr ne fûtqu'un résultai 
de3 fonctions de mon corps » et de. son organl* 
sation. : . 

On voit que , pour que cet argument de Des-^ 
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cartes coûtmt réyidence et fût un axiome , il 
faudmit qpa le . prùteif^ pensés^ pût VéaoDC^r 
étMit séparé de son corps , aftn de proiirer quil 
y a un principe qui , indépendamment de toute 
condition 9 a en soi la puissance de dire : Je pense, 
donc je suis. Cette preuve est hors du pouvoir 
humain. Aussi est*ce à cause du peu. de solidité 
de cette base choisie par Descartes que les phy- 
siologistes modernes ont répété , après Cabanis , 
que la pensée n'était qu'une sécrétion du cer- 
veau ; et ils ne se sont pas contentés d'opposer 
une assertion à une assertion , ils l'ont corroborée 
d'un feit que voici : si » à l'aide d'un tampon de 
charpie , on appuie sur les lobes de l'encéphale 
mis à nu, la parole du malade est suspendue , il 
perd^ toute relation et tout souvenir des événe- 
mens qui se sont passés autour de lui» pendant le 
temps écoulé entre le commeneemeût et la fin de 
la pression. 

Ainsi dès le premier choc croula cette base de 
la vraie philosophie rationnelle , et depuis lors r 
nonobstant les efforts des métaphysiciens « les 
doctrines contraires ont prévalu , et triomphent 
en opposant à une. assertion , un faii auquel on 
n'a pas répondu ; car , on ne peut le nier, U phi- 
losophie ne peut se fonder que sur des faits. Es- 
sayons donc de satisfaire à cette condition , et 4e 
répondre à des faits par des faits* 
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L'homme ^ur im-m|me est un fait , et le seul 
qui soit irrécusable » poisqu'H ftudrait qui! ' se 
niât à lut«méme; ce qui serait un nouVeau^ft. 

Ce fait est pour l'homme bien plus certain que 
la réalité des êtres dont il est entironné ; car leur 
existence n'est pour lui que phénoménale , tant 
qu'il n'a pu se convainere de l'identité de leur 
nature atec Ja sienne : ainsi il résulte de cette 
codséquénoe que l'identité des êtres se démontre 
par l'identité de leurs rapports. 

Par ces conudérations » nous voyons que , pour 
fixer les lois d'une saine philosophie , l'homme 
doit se connaître lui <^ même atrant d'étudier les 
faits extérieurs , puisque l'existence de ées faits et 
leur réalité n'auront de certitude pour lui qu'en 
tant qu'il aura déjà un type , un critérium , au- 
quel il Tiendra les comparer • et fn^r de leUif 
nature par l'identité de leurs rhpjfiorts avec sa' 
propre nature. 

Car,;^ l'homme n'esC pas une i^éalHé, corn** 
ment pourrait-il addiettre des réalités? L'hoùime 
dofit donc se révéler à ]Qi->mêttie, s'assurer même 
de 6a> propre révélation a vaut dé chUither àîcon^ 
naître tout ce qui l'environne. En effet, que lui 
importerait la réal||lé de J'univerA y si lui *- même 
n'était pas u9e réalité? 

L'homme^ âùn existence» ce HMH'qui se révèle 
quand il ditje/ptMstf, fe suiip est*ll en soi iJM 
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Térité absolue» nn fiiiï.qui renferme cette con- 
clusion : je suis., fdonc \e setai toujours ? Tel est 
le véritable pi^oUéaie à résoudre sans lequel tout 
n'est rien pour Thomme. 

L'hoçciuie admettra donc , comme un fait in- 
contestable, sa.propre existence, mais seulement 
pour Tinstant où il parle. 

Un second fait non moins certain pour lui, c'est 
qu'il ^e s'est pas donné l'existence, mais qu'il la 
tient d'un être semblable à lui et qui l'a précédé. 
Or^ comme il n'existe aucun fait qui prouve que 
l'homme soit né ou naisse autrement qu'au 
moy^n d'êtres semblables à lui et qui l'ont précé- 
dé, la voie de génération est donc le mode unique 
de reproduction et de propagation de l'homme. 

Mais l'être qui lui a donné l'existence, qu'il a 
connu, auquel il a parlé , a ^cessé de parler, de 
se mouvoir , et a totalement disparu à ses yeux. 
Il doit en conclure que bien qu'il puisse dire et 
penser qu'il est quand il parle , il n'est pas cer- 
tain que ce qui en lui a fait cet énoncé , puisse 
toujours le faire. Donc , pour lui , ce qui a parlé 
n'est pas un principe vrai et absolu, mais, au con- 
traire, une faculté transitoire et périssable. 

Cependant , réfléchissant que cette faculté lui 
a été transmise par son père , sans qu'il la perdit 
lui-même; et qu'ils en ont joui tous deux en pré- 
sence l'un de l'autre , il conclut qu'elle était 



commuDicabIe,.»an9 pefdre ta propre virtnaKté. 

Maia enfin » dira-t-tt , elle était périssable , puis- 
que mon père a péri ; car ioai , jusqu'à sa forme y 
a disparu, pour ne laisser que quelques livre» de 
matière inerte. Cette lOjatière inerte ne parle plus^ 

et cependant elle a parlé; je Tai entendue Il 

s'agit donc de savoir pourquoi cette matière ne 
parle plus , et si elle peut parier. . Il est conduit 
naturellement à se^ demander si lors de la dispa- 
rition de son auteur \^ cause parlante s'est 
anéantie avec le corps ^ ou si ce principe * ani* 
mant et parlant , qui prononçait /^^ 5iii« ^ n'était 
pas quelque chose (quoi que ce soit) devenu 
invisible, ^lais qui était seolexMntuni à quelques 
attributs transitoire» Qt péiiissaUes* C^ soupçon 
acquerra d'autant plus de foiiee qu'il a spus.les 
yeux cette masse inerte t résultat de la. dissolu- 
tion, qu'il l'agite vainemiçat pour Ja faire parler ; 
tandis que son oreille est encore retentissante de 
celte, parole puissante prononcée par son père : 
Je pense y donc je suis. 

Ces considérations lui/ rap^^lleot qu^il. a ob- 
servé que tous les corps se présentent à. lui sous 
deux états opposés ^ di^ns Vmx ils sont ibimobiles 
et inertes; daqa l'autre $. isiettifs et vivans ; liiais 
que les premiers, quoique privés de mouvement, 
peuvent p^s^r à l'état, d'ânituatiofa ; car iLles a 
vus toujours entrer dans la.QOn»jpofi|ition4les covps 
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mânsetda ncm propre. Au0ii^ (b ctB fàitî il 
tire cette eonehimn rigoureuse, glie les corps 
inertes ne possèdent pds en eux le movrement 
phénoménal de l'existence , mais qu'Us peuvent 
en être pénétrés; que le principe » cause de Tani- 
mation de la matière inerte , entre et sort , et que 
c'est lorsque cette cause se retire que les élémens 
inertes tombent en poussière » comme il e$t ar« 
rivé au corps de son père. 

Donc un être vivant , dé son espèce» est un phé- 
Domèoe qui renferme deux conditions distinctes» 
savoir :une matière qui n'a pa^en soi le mouve-* 
ment^ mais qui peut l'acquérir, et une force active 
qui a pénétré la matière. Or, dans la poussière 
produite par la dissolution de son père , il n'est 
resté que l'un dee deux facteurs du phénomène 
vivant. Il conclut encore que, par identité avec 
son auteur , il a en hii une cause aeiîi^e et un élé-* 
ment passif. 

Reste i démontrer que cette cause active qui 
animait sou auteur n'a pas péri irrévocablement 
quand elle a été séparée de son enveloppe. 

Si Ynfn nomme we , existêfncej cette même 
eause active , on pourra raisonner ainsi pour ré- 
soudre la seconde pafftie du problème. 

r 

1 . Je suis, donc Texisteneee^/^ au moiiii pMr 
le momebt où je parie. 
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ù. Otf cette condition d'existence ^ui ihe 
constitue est néê^ ou elle est par eile^mSmêj si elle 
est née, elle n*a pu naître que de deux manières, 
savoir de Y existence ou de la noti'-ejcisiencej mais 
si Texistence est la condition d^être^ on ne peut 
pas dire sans absurdité que Texistence est et n^est 
pas 9 à la fois; et son contraire, c'est-à-dire la 
non-existence . le néants le rien enfin « sera sans 
condition d'être. Maintenant peut-on concevoir 
que l'existence ou la condition d^étre provienne 
de ce qui est sans condition d'être. • . • L'existence 
n'est donc pas née delà non~existence. Mais l'exis- 
tence est un faitf puisque j'existe ; donc l'exis* 
tence est née de l'existence , et à quelque point 
que l'on remonte , il rest(era toujours que l'exis- 
tence naît de l'existence. 

3. L'existence e^/, et est en soi, puisqu'elle est 
sans origine \ or puisqu'elle u'a pas commencé , 
elle ne peut cesser d'être. 

De cette démonstration nous pouvons conclure : 

4* Qu'exister c'est agir, ou pouvoir agir. 

i 

5. Que la matière n'a paa llexiÉteoce , puis- 
<fà ^U»' n'agit ai fié peait agir ptr élle«méaie. 



6. Qu'au contraire j'agis quand je dis fe suisj 
dont , )'ai M mot l€« conditions de l'existence. 
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7- Or, y^xistence é*5/ par cela seul que/e suis; 
donc ^i je puis dire je sui^ , |e. puis dire aussi fe 
serai 9 pwsjiue Te^istence est.par elie-^ieme. > 

8. Ainsi donc , l'homme ayant pu se révéler a 
lui-même à l'aide de faits incontestables » peut 
et doit maintenant trouver encore en lui toute» 
les révélations qui peuvent lui être nécessaires 
pour accomplir les conditions d existence qui lui 
ont été départies. Pour atteindre ce but , il n*a 
besoin que de bien connaître les lois qui le cons- 
tituent : car l'homme , comme tous les êtres de la 
NATURE , A, REÇU à priori , des conditions d'exis- 

m 

tence 9 QUI sont la mesure , l'iêtendue et la limite 
dans lesquelles il doit exécuter les actes déduits 

a 

DE CES mêmes conditions d*existen(}e \ ov CCS con- 
ditions, même de letre le plus complexé, peu- 
vent toujours être ramenées pour chacune d elles, 
à une force initiale ^ijçctplep force qui ^ considérée 
en elle-même , est ce que oous nommons^/ocu/ife 
Jbndamentale innée. 

9. La nature des principes qui apim^ot les 
êtres nous est entièrement inconnue; aussi le 
principe et lesïaouHés des êtres (coini|ie les 
nôtres propres ) ae • se révèlent à . nous que par 
leurs actes , c'est-à-dire par des phénomènes. 

.1 o. Les phéùoQièMS manifestéa pfMr les porps 
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sont donc les seuls moyens que nous ayons pour 
apprécier et connaître les conditions d'existence 
qui les constituent , puisque tout phénomène est 
toujours^et nécessairement^lè produit d une force 
active ïsii/ gêner i$ , et qu'on a appelée cause. 

« 

11. De là cette important^ conséquence qu'on 
ne doit jamais admettre dans les êtres l'existence 
dg propriétés ou de facultés, s'ils, n'eu donnent des 
pr<euves par des actes 9 dont la réalité et la certi- 
tude se déduisent de leur répétition» 

• • 

12. La nature des causés qui produisent ks 
phénomènes est jusqu'ici restée inconnue , elle 
est .insaisissable par nos sens et ne s'est jamais 
montrée à nu ; c'est-à-dire , sans une enveloppe 
qu'on a nommée corps eX forme, 

î3. La forme et le corps sont donc des con- 
ditions constantes qui accompagnent tous les 
phénomènes et nous les rendent sensibles. 

» i4- On ne peut démontrer par aucune expé- 
rience directe , que la forme sous laquelle appa- 
raît un phénomène^ un être^soit due à la cause qui 
le^ produit ;imftis cette preuve se déduit nécessai- 
rement 'de êe que les corps des êtres sont toujours 
formés' d'éléniens matériek y qui sont aptes à 
entrer, et éntreht effedtîTement et indi£férem-» 
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meut» daofl la cotnposhioD dé toi» \m corps f 
quelle que soit léur forme* Or puisque les êtres 
se présentent à nous avec des formes fixes et lUTa* 
fiables , et que ces formes n'àppartientieot point 
aux éliimens quvles composent , il n'y a donc que 
le principe actif et invisible qui anime les êtres 
qui soit cause de leurs formes. 

i5. Le corps dans lequel la cause active des 
êtres est engagée modifie toujours leurs actes : 
ainsi Thomme marcherait droit, entendrait et 

chanterait juste , si les organes dont il doit se 

â. 

servir pour manifester ces actes n*étaient pas 
viciés : nouvelle preuve que la matière, loin d*être 

s 

la cause des êtres , est souvent un obstacle à leur 
développement. 

16. Toute cause, tout principe qui détruit, 
écarte ou modifie une autre cause, un autre 
principe , est par ce fait même , non-seulement 
supérieur à la cause ou au principe détruit, 
écarté ou modifié , mais encore d'une nature 
dont l'origine est difierente. 

17. L'unité , dans uo être , est un fait qui ixa^ 
plique toujours l'idée de dinsibiltté , de plaralîtét 
d'où le mot union j r«ffet de l'union ^$t VunHé* 
Vumié'dans ce sens etft donc; fracti^Qnable : or 
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toiiie fraction peut être MmiMà/W » mais jamais 
égale à l'unité dont elle dérive. 

« 

i8« Il n*y a que ce qui est simple qui soit io- 
fractiouuable » et par cooséquent indestriuiciible , 
inaltérable ; tel est le caractère de ce qui, en soi , 
est un principe. 

19. Par cela seul qu'un principe est simple^ 
il ne peut avoir qu'une toi et un seul mode d'agir , 
et cette loi reproduira toujours les mêmes effets. 

L'application de cette vérité renverse toutes les 
théories de transformation à l'aide desquelles on 
veut que les corps inertes et insensibles devien- 
nent irritahles s et que cette irritabilité se trans- 
forme en sensibilité^ et que la sensibilité elle- 
même soit transformée en pensée. Si cette pro<- 
position était vraie , elle ramènerait le cbaoa en 
détruisant toutes les lois d^ordre et de perma- 
nence j desquelles dépend la perpétuité des races 
et des espèces. 

Si on y regarde de près, on verra que les 
physiologistes ont admis la théorie des trans- 
formations , non pas en la déduisant des faits ou 
de raisonnemens spécieux , mais comme une 
conséquence forcée de leur opinion que l'homme 
était un être d'une seule nature. 



• . r 



M 



Ao« L'étfe qui se mXSx à loinméme ^st seul 



( 12 ) 

iod^peftdafit ^pvt conséquent seul absolu.' Ceii 
cette unité primitive d*où se sont écoulées toutes 
les fractions qui peuplent Tunivers. 

21. Nul être de notre région ne se suffit à 
lui-même : en d'autres termes , tous les êtres de 
la nature sont incomplets^ à l'état fractionnaire , 
dépendans, c'est-à-dire soumis à des besoins ^ 
•chacun selon son ordre et sa nature. * 

* a 

22. Tout ce qui est incomplet est par cela 
seul dans la nécessité de rechercher son complé-- 
ment ^ sous peine de pâtiment. 

23. Aussi la tendance vers un complément 
est-elle la loi universelle qui régit le monde dans 
son ensemble comme dans la moindre de ses 
parties. 

Cette loi des coi!nplémens s'applique aux lois 
des attractions chimiques de la matière , aux phé- 
nomènes du besoin que manifestent tous les or- 
ganes et les viscères des corps organisés ; elle est 
nommée attrait^ sympathie dans les phénomènes 
de l'âme instinctive. 

C'est la lumière intellectuelle , la connaissance 
que recherche l'esprit > par ce besoin de connaître 
qui le provoque incessamment. Rien n'échappe à 
cette jlpi imp^rieiuae.'CI'^st la ciiuto'uniquc'quilait 
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de l'u Divers uatout^mi, en lamenaDt à.4ous les 
ii^tans le iGDoipdre: élément des êirds Vers cette 
uoitépriiaQOCcliaJ^ » Bousce et* de tout écoulement 
pX dct toutit:ofhplément,. ,et c'est à Taide de cette 
lai qMQ tosutej» les perturbations et toutes 'les -déviai 
tions Siéront .lamenées etxjrégularisées selon les 
lieux et selou le^ teoips. } \ » '> 

a^. L'existence ou la vie étant synonymes, 
la Tie>co08)défféeid:ajia4on phénomèiie pâricnor- 
dial ^t constitutif. (.pa^P nç^tre.irégion)^^ sftirédtajit 
à la possibilit^^de^pr^pire iMessaQPfcmonjbi^ 4«a<F 
ble mouvement alternatif: 4e systiede et>de d&s- 

tole. . . (rt; • . ii ]• 'Cm!'. J 

I 

Ce phénomène peut se produiceE.de-deux. dia- 
nières^ ou comme propriété fojnda/sKeiitale ' et 
propre, ou comme réunion pai^ ypie. dfc* cdm- 
plément. ., - 

Si c'était une propriété ; fondamentale ,^lle| ne 
pourrait ni se perdre ni s'^qy^if ; mais la xlia- 
tière passant décrétât inertç^.à.rétati liquide et ga- 
zeux I ^démontre dé|à qu'elle ne jouit pas de cette 
propriété par elle-même. L'ignorance où est Tes* 
prit de l'homme en venant au monde prouve 
que même Tesprit est soumis à rechercher la lu- 
mière ; et Jes lois qui régissent la nature organi- 
que indiquj^nt que la lumière.physique est indis- 
pensuble à Ift^vie (les corps organisés. 



( »4) 

:2&« La vie dans sa plénitude d*actioii eit dorie 
un duel dont Tun des agens Tient s^unir à l'autre^ 
Vvtn 9 doué de la force expansive et dilatante , 
l'autre » de la force coutractitre ; et de leur union^ 
dans des rapports infinis^ naissant les deux mou- 
▼einens simples , primitifs » opposés y et par cela 
seul, complémens l'un de Tautre, à Taide desquels 
la vie est manifestée. 

a6J L'expansion et la cdntipaetioii sont deux faits 
pi^làiîtiftr et universels , et totit dans l'univers est 
ré^ié par cette double action. Ainsi , 

La force et ta résistance. 

L'attraction et la répulsion. 

L'ascension et la gravitation. 
' La lumière et les ténèbres. 

Le chaud et le froid. 

L'actif et le passif. 

Le positif et le négatif. 

Le mâle et la femdle , etc. 

Tout se réduit k deux actions contraires et op- 
posées , et que nous désignons sous la dénomina- 
tion 9 Tune de force expanswe^ ou mâley Tàutre 
de force contractile^ ou femelle. 

S7. La f(Nrc9 expansive» ou mâle, agit du centre 

^à la circonférence. iSon action constante est d'eor* 

citer 9 de pénétrer^ ji'illummer, A^étêndre , etc. ,. 
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ifiloB 60Q Qcdre. ^i «a ofttase i waiui oette force est 

oojUradmhlâé . ... 

â8. L» fooee coQtractî?$9 ou femellq^agit de la 
^irconféreooe aii ceotr^. 3qd actiop consUnte.eet 
de retenir, converger , coercfir p compacter fCon-' 
tracter^ etc. ; mais elle est dilatable, elle est 
cause des ténèbres, du froid et de la mort. Daus 
la nature inorganique c'est' la matiire, dans la 
nature apimique c'est la colère , et dans la nature 
hoœinale c'est rignoraiDce. 

ag. Agir expansivement , c'est faire effort pour 
occuper le m^^témum d'espace. Cet acte donne 
la notion de V infini. 

3o. Agir contraeti^ement , c'est faire effort pour 
occuper le minimum d'espace. Cet acte donne la 
notion dnJSni. 

3i. Toutes les ^n^e^ pénétrées parla force ex- 
pansive peuvent passer à l'état mou , liquide ^ 
vaporeux et gazeux. Ces conditions sont des 
commencemens de Titalité , et toujours indispen* 
sables pour fkire partie de l'organisation vivante. 

La force expansive qui vient s'unir à ces bases 
est exclusivement fournie par le soleil : la cessa- 
tion de son action amènerait la rigidité générale, 
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OU }a mort de tous les corps organisés ; ce serait 
le chaos tel qu'était le monde avant TapparitHin 
de cet astre. Le magnétisme, rélectricité « le gal- 
vanisme , la chaleur', la lumière', sont des phé- 
nomènes déduits de l'action exercée par le soleil 
sur les molécules de^ la matiire. 

02. Toutes les bases terrestres étaoA péoér 

trahies, nous les nommons principe.. femelle 

vi^ifiable j et le soleil , qui est une puissance 

pénétrante , est pour nous le principe mâle vivir 

fiant. 

33. Tout. système général, ou particulier est 
toujours l'expression des puissances dont l'être 
est doué. 

34- Mouf ement et ?ie ne sont pas synonymes 
Il n'y a pas de vie sans mouvement , mais il y a 
du mouvement sans vie ; la vie est la condition 
des corps organisés. 
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DE LA NATURE ORGANIQUE. 

36. T(yu9'l6s phiéiMMAiène» de la naliire peurciât 
tfe dfviser en ifceim grandes ckis^e^^ * ' 

I* I^s phénomènes produits par les corps mor- 

a"" Leë' phéiiMhëoes manifeslféd ' par les corps 
organisés» '' »» •* * •• 

Les phénomènes produits par les corps inor- 
gâtiisésM'divis^ttt en deux sous-classes. 

1' Ehphéao9iiènësohiitiîques; :: 

2* fin phéftotiâfèues pliy^tques.' . i / 

Ces phéùonlèné's sont toujours produits pà'r les 
lois cowiyp/^^^Tito/re* dé Tàttrâctiôn. * 

Les phénoinëu^âi'^nlàmfest^s par le? corps or- 
ganisés ( àppiéléé''i>/Va»i^) ^è d!îmènt en trois 
sous-classes. * ) . :♦ .. :, 

!• En phénomènes des êtres Tégétans. 
2* En phénomènes des êtres seiitànsl 
3* En phénomènes des etrés pehsans. 

Il y a des êtres purement vég(étans. ; — Les 
plantes, ' . ' . 

II. y en a qui sont végétans et sentaps. t- Les 
animaux. i 

2 



Etil j en a'qui sont végétans , seotans et pen- 
sanB. — L'homme seul. 

3l5. Les l-otpfe organisée prôvlfeunetît 'toii]ôtirs 
d'un être semblable à eux, et dont ils ont fait par- 
tie$ ils $(Hit {^]«s <>u miiiQ6<ilo>f(i«â du^ouTOir.ioto^ 
moteur; ils croi«ftenl6t«'àiAgi0eBteiiftde(|edtui& ea 
d^hoi*» » «et de debors eb dedaasi» pa^r ¥0ie à'intus- 
susceptioH ^ d'absorption et de manducation ; ce 
qiiiî donine lieu aii déplacesoeût de^ parties et à 
leur renouvellement. 

' '^ * l . < . . 

37. L^9i:oiip»î$êQi'grmàés9 au eo«ifr£kii'e>.|>e4*roi&- 
sent jamais y mais sieuieitienl aiigmeatApt jde de- 
borsen dehors par /Vie4c^^e»^a^'/ieV^i:,sàd8 dét)l«ce- 
inçnt d'aucujoe partie i^^térieure. \ls ne provien- 
nent jamais d'un autre cprps dont ils auraieriit 
fait partie ,;aiaj[s se, forn^nt spontanément; eqfm 
ik qe sont jaiuftjfs doués pari^ux^^mémes ciu pour 
voir locomoteur, etc. 

38. L'excitabilité est le phénomène ^ue .m^ani- 
festent les corps organisés , et cette propriété se 
maintient dans leurs parties , mênie après la mort 
générale ; et lorsque cette propriété se perd en- 
tièrement , les élémens qui constituaient ce corpd 
organisé rentrent dans la classe des corps inor- 
ganiques , ou la matière proprement dite. 



39. L-etcitabililé efct Mujdurs lé réiulut 4M 
deux forces opposées, déjà sigoaléès à rexpaûflioin 
et tel trontàroctiofei 1 qiii -aninMiit chaque «ystèttie , 
tomme là mointlre palrlit des bor(^8 0i|(aiiMéa#:el 
t*est À V^iûe de ne œoUf emeai alternatif q^e ) V 
père ta fpni^9%aûoA de Texi^taj^oo^ 
■■■.■•■. ' • ■ ■•».. '"-'.. i 

4<>^ Alioune loi itiéeanlque ,eu chioiique Qa 
préside aujcfooetionsde la fie^ea corpto organèr 
ses; et lorsque des phénomènes purement chi- 
miques <ii)t;Jiitii •dto8'ie<cak^s iVfiyant^ ils sont 
lou)eon ilué éaiisenMcbiâeà 

•4ic'fLà»'loii' mi'foQt ôassesla matière ial^r- 
gëfOiqMiè'lVtal db anAetance iorgantéée sont ia-t 
eojMiuea^ Hiiebttqewkflf^Dt^-iJèrtaiavtipe lea loia 
eonnveaide'k'iohioMè n'j^MitpeiiM appliaidil^a 
cil'liitii faiiQ:4iftlà>r«a0y;dèa''qii«'leaié}ëmeQ3>dé)4 
organisés dont sont formés les corps, ouce^Xi^ît 
encore inorganiques, mais déjà ingérés danscer- 
Vateeia»oaiitéiffdhiicorpsiiidè0;<qtte ces élén^iSfis , 
diactDéMM|hs'v(ioéa^ssieÉil:^»4êf"'^ils «ur-.kaïaM^t 
d-flprèq ler;i^HBnclBimqat||, -aMésitèt ks «lîorpsiPih 
ganisés tentleMà't aUtéimi'et ûMitsacteif^t 4e9.ii4«! 
fections morbides, sources incessantes et toujours 
phemtimà éà^VOaX^m^i»^ «fganiqtiti £l silfur 
aotiaoipitdlangée^itYBGliitéootiè sjrstèfaie, ollâ>fiiH^ 
pai/it iKtniiiiiuîOtti âDriteodoMlàîifesfiéfititfli ^t 



les lois de l'organisati^^n luttent ; contre les Ibis 
Ghimî({ues, et réciproi{uement; - : 
• C'est sur cette foa»e posîtîre.et ifondamentale 
quedevratt se fonder Tartde guérir ourplùfdt L'art 
de faciliter la guérison, seulement en suspiendahl 
et détruisant les causes des phénomipeff chimie 
ques , pour que l'action organisante puisse guérir 
en reprenant se» fonctions. Ge ne sont dono que 
deux actions en présence et- qui se nuisaient. ; 



4^. On a déjà fait remarquer; ^iie la matiëm 
inorganique était aptc/àiioneourir.à k.fom>»fiim 
de tous les modes de la nature organisée , que 
présentent les corps ^vijrainsJ Ge^» éiémeés:. prifp[ii- 
tifs inorganiques^au'/nolHftve de IfOisiseukMUfiotji 
quatre au plus^:ëQiBsentp0èariprod«ite JtsiCM|M 
erganiséis les plus fiiv^i» par ièaifioriiÉetjJemijeoa*^ 
leur et leurs piiipvié[lésvp^Kir>«^6ih]devJd osaitig^ 

etlâ'CigneJ •• ♦^♦'' .! ''j.,;/^}'. ;-: •,; t»'r,.;j .--Hii,., > 

'45'. ^^ corps tOrga^nisë^'naiisénlriecoiflMMl^ 
augDàentent et défiériiisetitv e^;leur^dÎMi^krtîeik 
restitue À M ^àti^ rgénfiraieiinom^aniqiiefiléÉ^ 
élémeDS qui avaient Mcri.àrflèft fècnëVé' ; > -1: ; j 

44« Tôus«1f8CQq[)socgftiftîiésQOtd!dsHRiites«4e, 
grandeur qufflff ne franchissent. Imn^isu :Lft]loi>^r 
fixe iiûik ces imiitcsne peut se déduiiede ofeUei| 



qui animent et régissent les éïéroens inorganisés 
qui entrent dans leur composition. 

4^- I^^s corps des êtres organisés ne peuvent 
croître et augmenter qu'au moyen d'une action 
qui attire à eux les élémens propres à remplir 
le but que ces êtres doivent atteindre ; cet acte» dans 
sa dénomination la plus générale, s'appelle ai- 
sorption. Cet acte fondamental s'opère par des 
formes variées à l'infini pour chaque espèce dé 
corps. 

4^. Bien que la structure et la forme des corpé 
organisés soient variées à l'infini^ chaque espèce 
reproduit toujours des êtres dont le corps est par- 
faitement semblable au type de l'espèce 9 ce qui 
constitue ta permanence des races et des espèces. 
La production spontanée de corps organisés doués 
du pouvoir de se reproduire n'est démontrée paf 
aucun fait. 

47* La forme du corps^en général, semble appro- 
priée aux fonctions que l'être doit remplir ; ce- 
pendant on remarque chez tous les êtres , et chez 
rhômme en particulidr, que la forme de ion dorps 
et celle tfe Èts membres sont souvent des obsta- 
cles aiî lieu d'aider aui acteèrqull voudi'aiYc^érer. 
Le corps de l'homme n'aurait donc pas toutes les 
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QQt9.4itiw$ qu* h psinc^^e a^ctif qui V^oiiaç piour- 

rait exiger. Ainsi, il ne peut ^e plQ^jçr eq amè^r^^ 
il n'a que deux yeux , placés en avant , etc. , etc. 
Çe^X cloUQ un sujet 4€i grande niçditation que 

ç^tt^ dé«]lMi;<poni« ent^ç le^ be^oina et les vioy^M-^ 

4$. Twt être est placé 4 soq originç. pai; Tactq 
de l^ fécQqdation , dans yn réceptacle aj^el^ 
g^ii^f» avule} vic^ptablç cQ.0Qf>Q&é de substances 
prQduuUea par 1^ ovaires o^ les plaoenifli^ et quf 
Tétre s'approprie par l'absorption ou la manduça* 
tion, pour s'ep former une enveloppe corporelle, 
Qjçg^iséç d'aprèsr les lois cpnstiitutivea ^ innées 
de retire. 

49t Les 4tres végétans sont p<>urvus d'un çorpf 
organisa foriv^^ à. l'aide d'élémeus îaçrganiqM.es 
qu'ilf.pqifent dans les différeiis miUeux dans les* 
qnels ils soc^t plpngés« 

5o. Les végétaux sont privés de tout pouvoir 
laçooMH^w» et 1« plus grand nombre est fixé au 

4i((tingii« cte «ehM 4e« »Qiwit«;iv «a ce qw'U p'ett 
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52.. he nombrci dea ^f^n mcmm^ leq? pe^fi^q^. 
tioD, T2iri€ chçsL ki& animaux ;n99i6 t^uç^QPVcloili^t 
au iDQiQ$ 4a se.os du ^act 

* ■ : 

t 

53^ 14^ présence 4*uq «ep^ en gçnéfaU et de c^ 
lui 4u tatt €in particulier., chez 1^ QSpèçfQS quik 
Qcoupej^t le def Euer degré de Véi^Ji^elIe cka aoi*i 
maux , se reconnaît par la propriété qiie raqîoial 
maDife3t^ de po^volir porter tout oapai^tie de s^Qb 
cofp^ en 4fti^/i4, par; Teffqt d'ui^f^ p^QviQCj^tiqn inr^ 
i^rne^, et de rcT^pir sur lui^r%^i<êipe pai? la mêiqe 
cause. C'est par la répétitiou d^ qet a^tç< ^ipe lai 
eertitMdiQ de Texistence d^ sens est acquise ; çan 
e'eat à Vaide de oe mouYen^qot temtacuUUre ou 
braç/uaJ qvie les* auimaux s*assiirept d€ la pcé*^ 
sence 4^ leqrs eqneaiisy de^.qorps qiuj les en- 
tourent et qu'ils attirent à e^^x , qu se porteat y^r^ 
les substances propres à leur aliiAentation« Cç 
caractère est aussi tranchant que positif pour 
distinguer lès Yégétaux des animaux; 1» prostra- 
tion dee feuilles de certains mimosa ^ des hymcc^ 
nea^ des cactus^ des hedysanim^ etc. ^ étant dut 
à des causes externes, ne peut jamais se confondre 
avec les phénomènes que manifeste le polypier 
]e plus rapprochf de la plante. 

Ce caraetire mus parait suffisant, ejt nouni 
mji^A^ méiBie que c'est le seul qui ae^t xwtte^ 
ment et itH}ontfgistahlei|ient exclusil k lîétve nm? 
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mal ; car, m les plantes liront pas de nerfs , il y 
a des animaux qui eri «ont privés, et Thommc 
lui-même a des parties dé slon organisation qui 
n'en contiennent pas, telles que les graisses, la 
moelle, le sang. Et quant à la csivité intestinale, 
peut-ob donner ce nom à ciellc qiii, comme dans 
les astéries, éert à la fois de bouche , d'estoma'c , 
et d*aîius. Il n'en est pas de même de la présence 
du sens du tact ^ elle est facile à constater. D'ail- 
leurs le'végétal est soumis d'une manière passive 
et nécessaire^ Tinfluence du milieu dan^ lequel 
il est plonge. Il n'en est pas de même de l'ani- 
mal, qui peut, en fesant mouvoir tout ou partie de 
son corps , changer entièrement «es relations 
avec ce qui l'enviriynne. En nn mot, la plante ne 
peut q'ii'êti^e tuée; Tanimal peut se tuer, sans 
jamais le vouloir; Thomme seul sait qn*i\ peut 
vouloir se tuer. 

4 

•' ' ■ . • 

54-^ ^Q des caractères exclusifs du corps de 
l'homiive, et qui le distingue d'une manière posi* 
tive de.icelut de.qyelque animal que ce soit^ est 
que Koi^anisatioji de* sa colonne vertébrale, la 
disposition des os du bassin , d«8 cuisses et des 
fambes, et enfin la forme de ses pieds, sont telles, 
que lui'>s&ùl peut se tenir et marcher debout sans 
efifôrt : en lin mot , l'homme est le seulétre qui 
marche naturellement debout sur ses pieds. 
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55. Tous îes corps organisés ^ avons -noud 
déjà dit , sont excitables , à Toccasion des im- 
pressions qui peuvent les atteindre ; maïs ce 
phénomène de l'excitabilité ne donne lieu au 
déplaciement d^aucune partie, d'aucun élément; 
cette action s'opère à la manière des courans 
de l'appareil électro-dynamique. 

56. Tout être animique a la propriété d'é- 
prouver qu'il y a 9 ou non , rapport entre lui et 
l'objet en contact : c'est la cause des sympathies 
et des antipathies organiques involontaires. 

57. L'excitabilité animant un viscère ou un 
appareil organique y fait naître un besoin varié 
dans son but et ses moyens. 

58. Le corps organisé des êtres vîvans est 
dans un mouvement perpétuel plus ou moins 
sensible, dans l'ensemble comipe dans la moin- 
dre des parties : ce mouvement s'opère dans le 
corps de la plante , comme dans celui de l'animal 
et de l'homme, sous la double condition de l'ac- 
tion et de la réaction , qui constitue ce double 
mouvement de systole et de diastole , indispen- 
sable pour op^r ce transport des élémens 
propreâ à séparer les pertes , wt augmenter le 
volume des corps. 
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59. Pour quç: h corps Qu se$. paxtie» soiieot 
▼iv^qa, U feut que r^psc^mbl^, cQpamç l'été- 
mem le plus sii»jjle,/^içnt^ux-mêipe5 v^jyaos» 

6q, J^e §Qldl seul î^uimç , pac sou açtioa:» ^ 
tous le§ cQips oi^ani^ési; ce qui prouve^ que Tî^ç- 
tivité organique u'^ pa3 d^ ceutre , «t U eJ5t p;)a 
produite par un être* 

6u Dans, les corps vivans» laçtioa du 9plfiîl 
e3t introduit^ dans TorgaiûsatiQn à Taide do h 
respiration ^ de l'absorption etde lamaDducatioa^ 

et ce avec quoi Taction du soleil se combine sert 
à augaieut^ç la K»as;&e corporeUe. C'tsiin matière 
anirAée qui , par 1^ foçce^ dç l'être vivant j_ e$t 
convertie en matière organisiéi?.. 

62^ Tout êtrei orffi^ni^ a fiVk l«i au moia» un 
é«s deux 9 et $Qufv^n( ks den^ oiS9a;ci$<ki«idftspeiw 
saèiea pour a^ ropraduifo ?b jpo^pager son «spècd. 
Ce» orgaM» eou^tituwt l?s sexes qu^nà, ils sont 
dliatincts l'un de laulre^ ^uoîqne dans le nai^ine 
individu^ Les sexes aoat dépaxtia aux corps orga-* 
oiaéfl des végétuiui oomme à ofux: des animaux. 

63* lie» oorpa oqi;4^niséa végétaux nt repnh* 
duifif#t pM gemmet , pur eay^w 9 pair houtom 
ou marcottes naturelles , et par gvatoe. Les corps 
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des animaux et de l'homme se reproduisent par 
incubation , gestation et parturition. 

64. Les gemmes, les cayeux, les boutons, les 
graines , les petits , Tenfant enfin , tous ont fait 
partie d'un être auquel ils étaient unis avant de 
s'en séparer. 



(«dX 



DE LA NATURE ANIMIQUE DANS 

L'HOMME. 

> . > > • • • • ' 

65. La Bature animtqiieiest' un principe qui 
€5mtitii6;le8r^ife8 appelés miiViiMAx en çilaérai, 
etldland'ce 8eDsllM>fn|D6* eit liQ aoinial, ai l'on 
eqiisiéàre.:Cf^uièiDaeBt.ses^pePcharn$' et aw-ina^ 
tincts^'i! 



■ ». . < * < 



I . . • • • • • • •' ' ' -. . ' : ■ . 



:6&|i€a ètie8'iiQisiîgtife3^ outreiudQ enveloppe 
tiiiéé^de ia màmei '80iU*cief que çeUe : dea ^vëgétauc 
(iBiH»<jap^iépiri<Hri8li;biitl qb'ila obtfà attètadre) » 
ont aussi un principe spécial, * doué: de • fatoultés 
qui combattent et détruisent souvent les lois qui 
oonstitHi^t^k^nfttinfeiiasganUée; • • r- 

> • • '■ • M • ^ • . , ■ .. 1 '...!, I . I * » » I . 1 • r ' . '. 11.... 

' I 

67. Le corps dêaJètfi(st;ainnMfU;es ^présefttt 
pour premier caractère distinctif de celui des vé- 
9éta<i«'i(iqu)ii ^âi)i[»tto«^qiflik'ivféli)>4i'4ti)c nauni 
d^9()^r4(»Us. noQinfiés i^^mï à»]ifaidfei(Wf quels ilpi e^n 
tae^ten reialfof» av^cree^nj^ileil epn^toiu!^» J^ fv^^ 
sence d un aeUl.«€/M>(9Q9stkttfil'ili4«'aiitfnaU . . 

6a.vL^.êiMa^l¥m^itea piMsè4«nt::U pouvoir 
locomotfi«ii:>pIiis^ou»aii>îitoétM(lA< . 



69* Outre les phénomènes de rexcitabilité or* 
panique que présente le corps des 'anîmaux, 
comme celui des végétaux, Têtre animiqiie ma- 
nifeste âes j)nèh6mène'8 sp^ciàuî, et deâ iorèes*à 

.-■.», » » « • 

Taide desquelles îl disj[)bsè^'He tout ou partie de 
ses appareils physiques; jusque-là même qu'il 
p«ut^»eii>déti!um lH> fonptiobs^ et S«8 foire tdus 
périf^^fiDt nti nop^ty IsYiatiite {rnknl^'ldoiiiitmet 
régit iki iMitùre orgabiquet} ^paé eefail «eul itUe 
kiiést «u^riMurd , etii^i a^ipieUè <pie'édÉ<fepH 

ports 9 mais sans aucune identité de nature^*' n\<^ 

"> Tioi A Foid^deS'ien^iilejirfnoîpejatâmi^é én- 
tvè^'èli;f«làitâ)n' iàf ec 'M| qtti li^en^ifoiine ,(.èo)va^^ 
iHrrcÂedûinoitdtirev àf te«d»tiire etfdojii^peicfor-) 
i:itlb''eMceè^iiiéides.imuiq'^ •i*\v)i\.\'\ (<! i'.a :<. ^^i*^ 

7 1 . C'est à raide^ioe|{i4»tiiiè8nf»hl que l%tfa 
animique sent son individualité en opposition 
ikkfêQ^tcmt mifèiiâli6tHpi^»l«i«i> > t^« > * 7'(^ 

oHj^iliè èti<pfrlM:;i^ j^éhéMiAfiifiiiqâe , drairl'piéb 
t^i^'&afii^è'^^ét' fohâjfn«iitnl)et>6ti^àtif/ii0ev- «t 
dont ^toipfHpMétéUlMiiéè^ est) d«^9»/i#/^/^^ ii^' ') > '^t<: 

unique indesWiltillh;^(tauilfi>5Mil|{/Amii(»Hiv >'>i 



J 
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74. Où )^«m ^oMidéïÊfi^ Ift fiimiré aiiimiqû« 
comme une unité collective idie lÉMdaiitë^i {irttfâ^ 
tives innées , toutes différentes dans leurs fonc- 
tiô»^ ^ >eUl- bât s tt^Ski^ tô&j«ur8 ïnues )|^af Vins^ 
tihûi ) et Wittf?i éo\}èéh de 1^ fai^ulté ée ô0neif. ^ 

75. L'instittet liùiaii({ue «Èffiid toujoM»f«l» uq' 
côUiplëittiâMbMûlèniqueôtiidf^t^M^^ ilfuitetrM- 

à&à\éwt. 



« * 0, ê ' t . 



jf6. L«9 Vù(ldalhéd àtfîttri^Uèfd I90ftt ¥é^ni!e8 
dhrtsreteent èiitrte lés atiiœàuk pjfb^ttnent dits V 
ce qui constitue les espèces : elles ne sofit ^éJMJvif^é^ 
que dans l'homme seul. 






7^. P^¥rinfèrmëditoiredut>li'MipëaÊi}Êbi>Êf(ies^ 
rh)6tïithe ^è diet ëft ré^^tyit avtéî). tel^'MiSiliaiÛBV 

phet , dirijgë ttii*«iémèv «en outt^è , -^t uiï-^nn-^ 

cipe sufiéWè!5e>ii- ■ ■ ^ * • « ''* - j. •i::iq ::b l !/ 

7®. L« t)tifi«t))é )i^ittii4|M<R )9ént'^îk''à steM, 

ttii vM, ti'èiitëkct ni <itigùût&'\^\é^^&^^ kl 
Vue, de Tôuïè tl dti gom lui fbufniâ^étibl^ie^ 
tnetit des s^toatioYfs diverses; Târtils: ii^àfi dmo 
pas là ic6irtcf^hce d^ ses aôles. Vdilà {)t]f4]i*i|ùdl^kiid 



9in\tixMx ne coinmettent pa/s <ia mipt^^, çf ne 
.fttet jamais CiHipables. 



< . t ' ■ . j > 
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79. L'skiie».dan« ranimai coiiimedaDa l'homme» 
ne se. meut jamais par une cause 4irée d'elle-* 
même* mais toujours à l'occasion des sensations 
qui l.Qi«ErJ¥ent.et queson org^pisaMoa lui trans- 
met» <^'QstréTdire que l'animal ne se.smei^Vj^mftis 
spontanément, l'esprit de;riioaim|s jouit seul de cet 
immense privilège. La sensation arrivée a^a prin* 
cipe animique, agit sur telle ou telle modalité, 
y prodojt uneimprQssiç^niqui çUiei-a^^çpjqovpque 
X aminci , qui (n'est que l'açtîvilé . 4^3 niK^Qd^lito^ 
^ixAmï^m^ . ' ;., I. 

80. Soit dans l'homme , soit dans les animaux , 
la , i^ature i^animiqqe ^ jço.ijifiidmp. ^ ^lle-<paême , 
agift . tçmji^.ur^i ^^i£ insti^t^ ^pn? ^qtivité^ innée, 
eti abqueJ on .^.dpnQéiimpDopiie^enit ^e nopàde 
vf^hfkixS f^te dftiHimina,tiqR ,îi^^rtîent;Si l/actir^ 
vite du principe intellectuel et déli)]|ér^*',^ . 

\^u fc'àpûQxOAt dppéciidp la.d^^felç pijisaance 
deiWiîpcwRleftîW av:»^îl > ^ M 6e;C0JicentriBr, dç 
9A répli«rL>^Mii'e)l4^ttaéaie(; par la p^mière.elle 
retJijWcbfejeitjfteîMpcwtPiVfirs m wmpïéinefi^ hary 
mortiqv^ ;îPftr;la$«^Qo4fe el^e esa^iç^de^ç f^ovs- 
tr(|ireàt<]i)itp«'QiM pei^tt blfiss^r cette h^ip^c. 
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. Sa. L'âme s^/i^ rharmonie par l'effet de rîm- 
preasion. du plaisir qu'elle éprouve f mais elle 
De connaît pas l'harmonie ni les causes qui )a 
produisent. 

85. Toute modalité de l'âme isolément consi- 
dérée est ce qu'on a nommé un penchant. 

■• , . -■ ■• '• ■ » 

, .84- Pour coustituer un penchant ou faculté 
spéciale animique, la modalité de l'âme doit 
être simple ; c'est-à-dire produire toujours le 
même phénomène lorsqu'elle est mise en acti- 
vité 9 et sans que le phénomène puisse lui-même 
être reproduit par. l'action réunie , de plusieurs 
modalités: de là la possibilité de classer les ani- 
maux et d'assigner leur rang de supériorité les 
uns à l'égard des autres 9 et même comparés à 
rbomme 9 qui 9 comme on l'a dit, est ie seul être 
qui réunisse toutes les modalités animiques. 

85. Tout penchant considéré en lui-même n'a 
qu'une loi, et répète toujours les mêmes effets, 
avec des degrés di? ers d'intensité , degrés qui Et 
déduisent, chez les animaux, de l'énergie de là 
sensation reçue ; mais chez l'homme , doué 
d'un principe supérieur qui peut régir les pen- 
chana,.les impressions suivent la loi que leur 
impose le principe volitif hominaL 
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SS. T<Hffte impreésioa agûiaot mxt U f rioiâpe 
ftuknîque p^^nviMiQç ^^ sewibSîté ». et fait Dâltit 
le plaisir ou k douleur, oauéede fout tnoav^ 
ment instinctif. 

87. Toute activité d'une modalité de lime est 
irrésistible fiar eUe-méme : c'est oe qui a lieo 
dans les animaux , qui n'ont pas de principe 
supérieur au principe aoimique ; mais rfaoD^me, 
^ l'aide du priucipe intellectuel , que lui seul 
possède» peut se donner des motifs pouf piodificr» 
iirréter naéine l'ioipulsion ammique. 

^ Toute partteipatidn des modalités d^ l'âme^ 
aux besoins du corps 9 défeloppe la sensunlité 
aninoiale. 

^g. Tout phénomène reçu et senti par ÏAmm » 
donne lieu à la eonsenration d'une impression , 
déposée par l'être dans l'organe encéphalique ; 
c'est la mémoire , qui , chez les animaux , est 
en raison dineete ée Timpression reçue $ tandiy 
^^ chM. rhûanjBBie elle est modifiée par la 
volODté. 

90. Cet acte aîasî copservé, réagissant eut l'Ame 
par Je sw^ijak de l'activité <»^anique du oer^ 
Teau » où elle a été défioaée , deainc lijea à la r^ 
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tiotation de Ift 8iW9fitii!bb ^ par èofkid'qvfmi p^Mt 
jrëfeilfer ufi éostinot» un pedchtnt s pbjéaoiiièQ« 
qui, dam tliomnM , a lieq p«i»dimt )a T«iUe , H 
qu^ôB ëûarte le p}i>8 souveat , «ais qui n'étant 
pas écarté peti^âant' le «otnipeil, donoe lieu aui^ 
rêves, aux songes* 

91. Si rëncrgte (du souvenir) de ia sensa- 
tioti est extuêthe, M queUe absorbe toule rafeC4 
tivité de letre sur un seul penchant , un seul 
instinct, même peudant la veille , Té tre éprouve 
à Toccasion de ^ette réminiscence des effets 
semblables à ceux de la présence réelle de l'objet 
lui-même, Telje est la théorie des préoccupations 
et de ia folie, quand cela a lieu pendant la veille, 
et des rêves avec somnambulisme , si l'effet a lieu 
pendant le sommeil. 

99, La iMttwg j^ipimique est le fond, la ba.se , 
la source u^riquci » dit plaisir ou de la 4loule«r^ 
seuls ipobilés des abtcs produits par les animaux^ 
et par l'homme a^insi, lorsqu'il ne ^ /^erCpaa den 
facultés stipértentes que seul il possède. 

93. Chez les animaux, l'âme ne peut-être 
émue qu'à l'occasion des impressions organiques 
que lui transmet le corps. L'homme seul peut 
être ému par des causes non physiques et puisées 
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dans 80D iDtelligence. Dans ce cas , c*est fa- 
mour proprement dit, sentiment inconnu aux 
animaux. C'est pourquoi ils ne peuvent cQnnaî* 
tre ni l'amour platonique , ni l'amitié , ni le dé* 
Touement (sachant que la mort doit en être la 
suite). 

- 94- L'aqtivité de l'âme ou l'instinct , dans 
l'homme , a trois degrés appréciables d'énergie. 

1* Le penchant. 
â* La passion. 
3* L'irrestibilité. 

Tableau des modalités dn la nature animiquê 

ou penchans instinctifs. 

Instinct qui incite à 

1. SecomerTer. 9. ETiter,fl*eiqDiTer, te dérober, 

a. Dominer. 10. Veiller « être sur «es gardes. 

5. fiecbercher les caresees. 1 1 . Imiter 9 contrefaire. 

4. S'opposer* combattre. la. S'abifler j «e xonstmire nn 

5. Brber, détruire. abri. 

6. Aroir , posséder. i5. S'associer , s'attrouper. 

7. Amasser, faire des provisions. 14. S'apparier, s'accoupler. 

8. Gacber, celer* i5. Prendre soin des petits. 
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DE LA NATURE HOMINALE. 

gS. L'homme réunit les facultés reconnues 
par nous dans les deux principes que nous ayons 
désignés par les noms de nature organique et de 
nature animiquej mais il possède en outre un 
principe spécial , distinct , qui caractérise ce que 
nous appelons la nature hominale. 

96. L'homme est donc un être à triple nature , 
et formé : 

j" D'un corps tiré de la nature organique, et 
doué d'excitabilité. 

2* D'une âme provenant y comme celle de tous 
les animaux, de la nature animique, et douée d« 
sensibilité. 

3"* D'un principe rationnel et t;o//l//*, doué de la 
faculté de connaître et du libre arbitre. 

97. De même que tous les êtres de l'unifers , 
l'hommb a reçu à priori des conditions d'exis- 
tence QUI FONT qu'il est HOMME SANS POOTOIE &TRE 

AUTRE CHOSE. 

98. Par ses forcer spéciales, l'homme seul 
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peut acUmment détruire son corps , de ses pro-- 
près mains; seul il est capable de dévouement 
avec coDtiâilsâdCé de causer ^ 

99« Par la force de sa volonté et de sa faculté 
df- eooDaitre » Thomme soumet tout à son inv'es- 
ii|;ation ; par cette double force il régit, excite ou 
réprime le& pencbans de son âme, en les faisant 
sevvir au but qu'il s'est proposé d'iitteindre , soit 
qu'il les pervertisse en les transformant en pas-r 
sions basses ou haineuses , soit qu'il les enno- 
blisse en les faisant passer de l'état d'instinct 
et de penchant grossier de l'animal à celui de 
septimens épurés et d'amour ; car l'hoctime est 
le seul être capable d'amour, ( /^ojr; appen- 
dice A4) 

)oo. L'homme nnit sans notions 9 c'e^t-à-cifire 
qu'il n'a pas d'idées innées; toutes ses connais^ 
sances sont acquises à Toccasion des impressions 
qui parviennent à son esprit : or , si l'esprit ne 
reçoit aucune impression, il est passif; telle est sa 
condition lorsque les fodctionfs organiques ou 
animiques sont suspendues. 

101. L'être spirituel de l'homme iNr 80 iMUt 
pas sans provocation ; il ne se meut donc qu'à 
l'occasion d^uhe imprestrion • A*uiw esdtajleq 
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«|uelcoaK|tiew Mais cette excitation arrrlvéj^ fudqti'à 
la faculté réiithfe , proroqoe son activité , et t'est 
cMe eaiiae earitable de l'élue ioteUeotuel qu^ 
nous Domoions i;o/o/2/e; or, ce qui dans la fa- 
culté d« Touloir est exeltafcle^ est ie désir de cen- 
hattre ; donc le déahr de connaître est la base 
eveitable de Tétre humain, d où nait la curiosité ; 
tvteonnaitre est la ^iWi de Te^rit, eomme/oUit 
iest cette de l'âme » et se remfiUt ce)le du corps. 

loa. L'être spirituel de l'homme a quatre fa- 
cultés distinctes. 

1* La faculté de vouloir. — Ptinclptf potentieL 

2* La faculté dé connaître. — Prihcipe /y»- 
tionneL 

5* La faculté de créer. — Principe de Vima- 
gination. 

If La faculté de se manifester. — Principe du 
verbe ou de la parole* 



!• 



De tàfaâuhé de vtiuhir , ou prihcipe pbténtiéL 

io3. La volonté est Une pui^sanee absolue, 
Wbrë et iridé^ebdahtcl par ce!a seuh qu'elle peut 
A'abétnaii'é, ^IsoTer de totité pâtticlp^tîon aux 
phénomènes produite par sôrl totpÉ et son itut \ 
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aussi toyoû8-DOU8 rhoinin.e seul Sacrifier {vte 
coûnaiësance de cause) son corps» et même ses 
plus tendres sentimens , à Tempire de sa Toloûté. 

I , » • « 4 

4 

1 o4' La ToIoDtéf considérée en elle*mème, peut 
s'exercer sans motif. L*homme veut, parce qu'il 
veut. Cette faculté est en soi aciit^, et ses actes 
sont des. actes de puissance, et non de lumière 
et de raison. Ce qui prouve que la volonté en soi 
n'est pas une faculté de lumière intellectuelle, 

io5. La volonté a trois degrés appréciables 
d'énei^e , savoir : 

1* La velléité , ou^désir de faire. 

2* La détermination » qui produit les actes. 

3' La fermeté , qui persiste dans la détermi- 
nation. 

io6. Toute activité du principe rationnel ten- 
dant à déterminer la volonté provoque le choix „ 
qu'on a improprement nommé libre arbitre. 

La volonté ne jouit du libre arbitre que lors- 
qu'eUe n'est influée par aucune cause , par aucun 
fait en soi incontestable. La volonté n'est pas 
ibre de dire qu'un cheval soit un bœuf. Le libre 
arbitre n'est jamais dans le jugement que la 
raison porte des choses , mais daqs les actes quç 
l'être veut ou désire exécuter. 
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IL 
De la faculté de connaître y ou principe rationneU 

1 07. C'est au mojen de son principe ration- 
nel que l'homme connaît non-seulemeut les im* 
pressions qu'éprouye son corps et les sentimens 
qui agitent son âme , mais encore qu'il peut se 
connaître lui-même. 

108. C'est de ce dernier acte de la faculté de 
connaître que résulte la conscience en vertu de 
laquelle l'être spirituel pose ce moi absolu qui le 
fait se distinguer de tout ce qui n'est pas lui, 
et qui lui fait considérer même son corps et son 
4me comme distincts de lui , puisqu'il a pu les 
examiner et les juger comme des objets hors de 
lui. 

T09. Le principe rationnel par sa nature ren- 
ferme la condition de ne rien conclure sans un 
motif. Il n'appartient qu'à la faculté volitive de 
Touloir pour vouloir. 

110. La faculté dç connaître a divers modes 
pour arriver à la connaissance , savoir : 
1* L'attention. 
a* lia réflexion.. 
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3* La comparaison. 

4* L'induction. 
• 5* La déduction. 

6* L'analogie. 

*r L'aftitflysc^. 

8* ta synthèse. 

^* La réminisfcence. 

Ces modes sont à 6é priiid^e ^ ^oé le^ setà 
sont au corps » des moyens , et rien d€f pltisr. 

lit. L'acrtede la faétrhë decônflsfîtrc , ^ni opère 
par l'un de ces modes? , s'appelle peÉset j c* te 
t^snitat dé son iihresrtigârtion se notnmé fugémé^L 

fia'. Fensér est dotrc uh effort cftié fait Têtfe 
intellectuel <» â l'aide de la faculté cogirftire^ po^r 
donnait re eé qd'il nr'à pu eôtnpï'éndi^ à k pre* 
mière vue ; car connaître , c'est voir a^ec l'espifl* 

1 15. La faculté de connaître a trois de^s ap-^ 
préciables dans le résultat de ses actes^ 

1^ L'apperception , 6u contldissailce confuse 
et vague. 

a^ La notion, ou connaissance probable. 

5* L'îïîtuitîon , ou Certitude. 

1 14- L'activité du principe râttôncfél obérant 
uniquement sur les notions et lélET fkrts ' mutais 
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par la réminiscence f détermine les actes de la 
raison abstraite. 

1 15. Lorsque Tactivité intellectuelle s'applique 
à un fait conservé dans la mémoire , le produit 
est une idée. 

ii6L Le raisonnement est l'acte que le prin- 
cipe cognitîf exerce en appliquant à l'objet .dont 
il s'occupe la totalité ou une partie de ses modes 
d'action , soit pour parvenir à le connaître , soit 
pour le faire connaître à autrui. 



lU. 



De la faculté de créer , ou de Vimagination. 

117. Imaginer 9 c'est créer à l'aide d'images 
conservées dans la mémoire. 

La faculté imaginative peut modifier les images 
acquises , mais toujours à l'aide d'autres images 
également acquises. Telle est la source des beautés 
comme des monstruosités idéales. 

Cette faculté est le principe de toutes les dé- 
couYertes et de toutes les intentions, soit dans 
les arts, soit dans les sciences ; c'est par elle que 
la yie de l'homme se colore et s'embellit, mais 
^usoi se décolore et se rembrunit- 
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IV. 

De la faeuitéde se manifester ^ principe du verbe 

OU de la parole^ 

118. La parole est un acte de l'être intellec- 
tuel produit à Taide de toutes les facultés dont 
il est doué pour mettre en dehors les notions , 
les séntimens ou les impressions qu'il veut com- 
muniquer* 

119. La puissance de la parole est telle , qu'elle 
peut faire subir aux idées d'un >4tre toutes les 
modifications dont les impressions , la sensation 
et les notions sont susceptibles. 
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APPENDICE- 

(A.) 

DE L'AMOUR DANS L'HOMME. 

L^amour est un sentiment humain, les ani- 
maux n'en sont pas susceptibles ; car bien que 
l'amour naisse toujours à l'occasion des impres- 
sions fournies par le corps et l'âme , et que les 
animaux soient doués de corps et d'âme ^ néan» 
moins il est propre à l'homme seul , parce que 
l'amour est le résultat , non pas d'une préférence 
simple déduite de Tappétit et de l'attrait, mais 
d'un choix délibéré et réfléchi. Or, l'homme 
seul est doué de la faculté de feire un choix. 

Et l'on remarquera que ce choix peut être, et 
est très-souvent , en opposition avec la jouissance 
et le bien-être du moment ; car le choix fait par 
l'homme peut l'entraîner et l'entraîne à des sacri- 
fices les plus douloureux , fondés sur les règles 
du|deToir , règles que l'homme seul peut établir* 
L'animal n'est jamais dans ce cas ; s'il préfère , 
s'il semble choisir, c'est quand les objets soumis 
A ses sens lui apportent des impressions de plaisir 
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|)resque égales. Autrement il se porte sans hésiter» 
par la force de ses instincts animiques,yers Tobjet 
qui le flatte harmoniquement. L'animal est tou- 
jours réduit à sentir j si la sensation est harmo- 
nique , il s'y porte ; si elle est désharmonique , 
il recule et la fuit. 

Jinfer , «'est vouloir potssé^ef toiijauis 1» chose 
que la raison a préférée. Cet amour se modifie 
par la nature de Tobjet préféré^ et chaque mode 
est un sentiment spécial auquel on a donné un 
norn propre. 

//tf&*tera Adoc te seiKtimeiit contuaire, et pi^o^ 
<luitparies mémei oauses; 

j^imerast un sentiment qui tend à pénétrer 
intimement Vobjet de son choix 9 çompnie pour 
ridentifier avec lui. 



i » : ■ I • • . > * M 



pour tes objets ^uîpçuTçat |[rappqr jsçs ^«ic^s^ mais 
n«33ipour des objets qu'il aecoanaîtp^Sietqja!iliiç 
cpiaïQ^Ura jagoiais (durapt cette yie<^ b^n eatçpdiu), 
comble étaat hors dt «oo i/^vcEtlgiiUon et 4e wn 
pai)?pi^ L'objet d'un tel amour Qit loi^joqrs ua 
produit de son imagiaatioa , ^u uq^ coaçlusioo 
de wn jvigeaient ; de là l'oxigiffe dt^s bewtés^ 
des vertus idéa)e^^qu« rhQmmç peu) p^r<^dvit, 
et auxquelles il sacrifie jiquv^^ îqM Y^àx^pfmtiS 



î49) 

et sensible qui l'enveloppe : aussi Tamour tit4l 
d'espëraoce. 

Ce sentiment s'élèye et s'épure , descend et 
s'arifit par le fait de Tesprit seul. 

L'amour exige le dévouement èxckistf et la ré^ 
ciprocité. 

L'amour est nyeugle ou ét4airé. 

ii'axn^roT «st édairë lorsque l'homme, pour 
déterminer son choix , s'est serri de toutes les 
facutlés de son «esprit. 

L'anMurest aveugle quand l'homme a obéi 
sift)ple«ient à Tatlvait instînotif de son âme ; dans 
ce cas il rentre dans les conditions de Tanimal , 
puisque n'a point employé ^es facultés délibé- 
tantes , ni souoiis 1 l'exameft eétère de la raison 
l'objet de son attrait. Alors Thomme ne se sert de 
son intelli^ett^e que pour satisfeire son goftt , son 
instinct ; ce qui eonstitue fci passion. 

L'aaNNir VttA constitue k bieti absolu. 

L^anoiur faux produit le contraire ; mais le 
contraire de Tabsolri «st le' temporalité, le rela- 
lif { îe mal eit donc toujours un état temporaire 
»l r^tif. 
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(B.) 



DU PRINCIPE ET DES CAUSES 
DE LA SOCIABILITÉ. 

Lliomme , a-t*on dit « et ayeç juste raifiao , est 
un être sociable. Mais on aurait dû ajouter ^ue 
ce n'ef^ pas par des causes prises hors de lui ; 
car l*hoiDtne est sociable uoiquement à cause des 
conditions d'existence qui le. constituent. 

Nous disons encore s rhomme est sociable par 
sa raison, et non par son instinct* 

On a attribué la sociabilité de Thomme tantôt 
à l'amour qu'il porte i sa compagne , et. tantôt A 
l'amour de celle-ci pour ses enfans , et surtout à 
ia longue faiblesse de leurs premières années , 
qui ainsi leur fait contractée l'habitude, puis le 
besoin de vivre ensemble* Mais les animaux ne 
sont-ils pas dans le mêvAi .cas? Tous dans le 
temps du rut sont fort attachés à letiri femelles; 
mais ce moment passé » ijuelques espèces quittent 
leurs femelles , tandis que d'autres continuent de 
vivre en compagnie. Quelles femelles sont plus 
attachées à leurs petits que la lionne et la ti^ 
gresse ! Cependant quelles espèces vivent plus 
solitaires ! car elles chassent leurs petits , deve- 
nus grands , afin de vivre seules. 
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La biblcsse» d'anc part , de Taotte le besoin de. 
86 défendre ou d'attaquer, ont encore été indiqués 
comme des causes de ragrégation des animaux ; 
niais quel animal Tit plus solitaire que le liefre y 
et cependant quel animal est plus faible et pkis 
timide que lui ! A côté Toyea ces lapios réunis en 
troupe ; leur nombre ne leur sert i rien contre le 
plus petit animal carnassier , que dis-je « contre 
le moindre bruit; car pour eux il semble que le 
premier besoin soit de fuir. Et depuis qu'il y a des 
lapins, aucun exemple ne nous a été fourni d*une 
confédération de ces animaux c<lDtre la fouine 
ou lé chat putois envahissant un terrier. 

Il n'est donc pas vrai de diiie que l'amour con- 
jui;?!» ni l'amour des petits, ni le besoin de 
l'attaque on de la défense, ni toute autre cause de 
même ordre «soient les causes éloignées , et en« 
core moins les causes prochaioes , de la'réunioQ 
des animaux ni de l'homme à l'état d'agrégation. 

Les observateurs sont d'accord que les ani- 
maux agissent par instinct , et que l'homme lui- 
même a de l'instinct. Mais ce mot instinct est 
vague. L'instinct du castor et de l'abeille n*a 
aucun rapport avec celui qui fait du lion et du 
tigre des êtres féroces. On sait que chaque es- 
pèce . d'animal se distingue par un instinct pro- 
pre; et ^ si l'expérience prouve ce fait, il faut 
d'abord reconnaître que l'instinct est une puis-^ 

4 
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suit queragrégation animale n'est pas une socié* 
té, puisque les animaux à l'état d*agrégàtion ne 
se perfectionnent jamais. 

Donc ce qui , chez l'homme , est la cause qui 
fait qu'il se perfectionne n'est pas un instinct ; 
car les animaux, qui sont tous mus par l'instinct, 
ne se perfectionnent pas. 

Lliomme , au contraire , est essentiellement 
sociable, puisqu'il se perfectionne^ ou , pour s'ex- 
primer dans le sens le plus étendu, puisqu'il 
peut changer et vader à toute minute , soit eii 
bien, soit en mal , tous ses actes, dans les limites 
toutefois des conditions d'existence qui le con- 
stituent. Ainsi, au physique, quoique de tous 
les êtres il ait l'enveloppe la plus délicate et la 
plus susceptible d'éprouver toutes les influences, 
atmosphériques , cependant il est le seul être qui 
puisse habiter tous les climats à l'aide des 
moyens factices qu'il sait se procurer et se créer 
au besoin. 

On n'objectera pas, sans doute, que les ani- 
maux sous la main de l'homme sont susceptibles 
de perfectionnement, parce que tout le monde 
sait que l'animal abandonné à lui-même rentre 
dans l'état ordinaire d'où il avait été tiré momen- 
tanément, et qu'aucun animal n'a jamais usé de 
lui-même des moyens factices dont l'homme le 
faisait instrument. L'animal ne s'était donc pa» 
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perfectionné sous la main de rhooime ; il n'avait 
été qu'un instrument docile. 

Ainsi la question se réduit à reconnaître 
comme un fait incontestable, 

1* Qu'aucun animal ni aucune race d'ani- 
maux ne s'est perfectionné dans ses instincts na- 
tifs , et que chaque race fait encore aujourd'hui 
ce que ses pères ont fait de tout temps ; 

a* Que tout animal perfectionné par l'homme 
et abandonné à lui - même n'use jamais des 
moyens prétend us acquis; mais, au contraire, qu'il 
rentre dans l'exercice pur et simple de ses facul- 
tés natiTes à l'instar des animaux sauvages de son 
espèce. 

Un fait très-remarquable, et qui forme un trait 
caractéristique entre l'homme et l'animal , c'est 
que l'animal peut toujours être satisfait ; l'homme, 
jamais. 

Et ce n'est pas répondre à cette grande ques- 
tion de dire que l'animal est plus sage que 
l'homme , qui seul forme des souhaits extraya- 
gans en courant après des chimères qu'il ne peut 
jamais réaliser. 

Par ce caractère , l'homme diffère complète- 
ment de toute l'espèce animale ; l'homme n'est 
donc pas un animal, et n'a pas les mêmes bases 
de lie , puisqu'il ne produit pas les mêmes phé-* 
nomènes. 
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Hous disons dans la conclusion ; car, on le yoit 
éyidemment , il ne suffit pas d'analyser et de 
comparer , il faut conclure. 

D'où il suit que les animaux ne comparent 
pas , n'analysent pas, et ne concluent jamais. 

Or y tous ces actes étant ceux qui sont unique- 
ment du domaine de la raison ^ l'homme seul 
est donc un être raisonnable , c'est-à-dire ra^ 
tionneL 

Ainsi agir par suite d'une conclusion, c'est 
agir humainement^ et agir instinctivement , c'est 
agir animalement. 

Un fait qui met cette vérité en lumière, et d'une 
manière bien admirable , est ce qui se passe chez 
l'espèce d'animaux toujours donnée comme un 
vrai modèle de société ; )e veux parler des abeilles. 
On sait que l'abeille ne peut'se passer des plantes, 
comme étant la base de ses moyens d'existence ; 
sa prévoyance pour l'hiver, dit-on , la fait amasser 
et pour elle-même et pour son couvain. En rai- 
sonnant ainsi, on ne songe pas que, dans les ré- 
gions équatoriales , l'abeille amasse toute Tannée 
sans la moindre interruption ; mais si , dans les 
régions boréales , ses fleurs venaient à manquer , 
que deviendraient ces mêmes abeilles ? Ne péri-^ 
raient-elles pas toutes ou en partie ? Et pense-t- 
on que la partie survivante concluât quelque chose 
de ce grand phénomène , auquel se ratts^che leur 
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existence ? Par exemple , feront-elles le raisonne* 
mentsuivant : t Point de plantes 9 point de fleurs, 
t dès- lors point de cire , point de miel ; partant » 
« point de nourriture. Donc il faut avoir des 
« plantes , et certaines plantes par préférence. 

c Mais les plantes ne poussent qu'au moyen 
c de leurs semences , donc il faut recueillir leurs 
• semences; pour, en les semant chaque année, 
« avoir toujours des fleurs, et parer aux acci- 
« dens. » Quelle s.ociété d'abeilles a jamais fait ce 
raisonnement ? Cependant il est de rigueur , et 
l'homme le plus brut le fait. 

L'abeille , quand elle amasse , n'amasse donc 
pas par esprit de prévoyance : les abeilles des 
pays chauds le prouveraient déjà. Elles n'amassent 
pas par esprit de raisonnement non plus , car elles 
concluraient également la nécessité de recueillir 
les semences des plantes , telles que celles des 
bruyères, des crucifères, des papavéracées , de 
beaucoup de légumineuses dont la petitesse est 
en rapport avec leurs forces. 

En outre, comment concevoir que le chien 
berger, si admirable dans les mains de son maître , 
n'a pas compris de s'appliquer sa propre indus- 
trie en coordonipant sous sa garde , et pour son 
compte la brebis docile i-eï , la conduisant de 
climats en climats aux pays hors du domaine 
de l'homme, se ménages ainsi une existence 
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règles qui peuvent et doivent convenir à cet 
homme dans cet avenir; et avant tout , pour 
y parvenir , en tenant compte de tous les phéno- 
mènes dont il est témoin ^ et dont les plus re- 
marquables sont , sa naissance , les phases de sa 
vie et cet accident appelé la mort. 

De là les règles dû juste , loi en opposition à 
celles de l'utilité. Car les premières régissent 
rhomme de Tavenir , et les secondes l'homme du 
présent. 

C'est pourquoi l'animal j qui n'est pas un être 
de l'avenir, et qui n'a pas d'avenir, puisqu'il est 
de l'ordre automatique » ne connaît ni le juste ni 
l'injuste, et vit toujours dans le présent. 

Et remarquons Tétraorge conclusion que 
l'homme a pu tirer du fait le plus incertain 
du monde , c'est-à-dire qu'il a pu convertir le 
doute le plus ahsolu en une certitude non moins 
absolue. En effet, qu'y a-t-^il de plus incertain que 
le jour de demain , ainsi que tous les autres 
jours qui doivent le suivre ? Est-ce un raison- 
nement exact de conclure que demain sera, 
parce que depuis des milliers d'années les jours 
se sont constamment succédés ? Et la certitude 
des jours nouveaux s'accroit-elle par le fait ré- 
pété ? En sorte que dans 10,000 ans , par exem- 
ple, )a certitude des joura futurs sera encore 
plus assurée qu'aujourd'hui? 
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Cependant, pour rhomme le plus bas dans 
son espèce, demain est pour lui un fait plus 
certain que le morceau de pain qu'il tient dans 
la main , t^nt il est vrai que l'homme appartient 
tout entier à l'avenir , et c'est lui-même qui le 
démontre par sa yie et ses actions , toutes coor- 
données vers cette pensée , soit comme l'avare 
qui entasse l'or 9 soit comme le juste qui entasse 
les vertus. 

Des jours succédant à des jours , des siècles à 
des siècles ; son être subissant des transforma- 
tions infinies, l'univers lui-même soumis à toutes 
ces chances : voilà ce que l'avenir révèle à 
l'homme , et rien de plus. 

Des notions de l'avenir , l'homme peut déduire 
et sentir la nécessité des règles morales , mai# 
jamais celle des règles religieuses divines. 

Ainsi les nations de l'avenir lui feront con- 
naître la justice et la nécessité mên;ke de se con- 
former à cette règle : Ne fais pas à autrui ce que 
tu ne voudrais pas qu'il te fit, et fais à autrui ce 
que tu voudrais qu'il te fit ; mais il n'ira pas 
plus loin. 

11 faut donc que l'homme conclue Dieu pour 
donner naissance au culte ; il faut qu'il le con- 
due, puisque Dieu n'est pas un fait pour l'homme 
dans la région qu'il habite : ainsi donc si de/ait^ 
observas l'homme peut conclure un créateur de 
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Si la raison detait être bannie dans ^adoption 
des théories religieuses qui nous sont proposées ; 
si enfin , comme malheureusement on le sou- 
tient . la raison humaine était par sa nature anti- 
religieuse , et qu'il fallût la réduire au silence 
pour être un homme religieux , il s'ensuivrait 
que les animaux, qui sont privés de raison, 
seraient les êtres les mieux prédisposés pour en 
faire des saints ! Voyez où conduisent les fausses 
propositions. 

C'est donc une grande erreur, quand ce n'est 
pas un grand orgueil^ de vouloir commander 
l'obéissance passive au lieu de convaincre. 

Qu'on pousse malgré lui, à grands coups de 
fouet même , un troupeau pour le contraindre 
à marcher vers de gras pâturages, on le conçoit, 
puisqu'il n'existe aucun moyen rationnel, de 
prouver à ces animaux l'intérêt qu'ils ont à suivre 
la route dans laquelle on les pousse ; mais forcer 
l'homme par le fer et le feu , quand il y a tant 
de mby:ens de lui faire conclure Dieu , quand ce 
Dieu lui-même a placé cet homme en face du 
livre où il doit apprendre à le lire ! .... 

Ceux-là sont bien bas dans l'échelle de la lé- 
gislation divine qui disent que la raison de 
l'homme est orgueilleuse. Et lui font-ils ce re- 
proche quand cette même raison adopte leurs 
f entimens et leurs opinions ? et cependant n'est'- 
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ce pas arec la raison qu'on accepte ou qu'on 
rejette : Foutil n'est donc pas mauvais en soi? 
Et f en effet , Dieu n'a rien fait de vicieux et de 
mauvais ; le mal ou le bien ressortent de l'usage ; 
autrement où serait le libre arbitre , d'où découle 
le mérite ou le blâme ! 

Dès que les notions d'un Dieu* et de l'avenir 
son! acquises, et bien comprises dans la tête d'un 
homme , laissez cet homme à lui-même ; il fera 
route vers le port ; un peu plus tôt ,vun plus tard, 
il arrivera, $ 

Ne dites jamais à un homme , craignez Dieu , 
parce que Dieu n'est pas à craindre; mais erai-» 
gnez l'avenir, parce que l'homme étant un être, 
de l'avenir, il y subira les conséquences naturelles 
des actes quil commet, et dont les effets appar- 
tiennent à ce même avenir* i 

Ainsi quand l'homme ^valeun poison pby* 
sique , les conséquences s'appliqueront à' 6oii 
avenir physique, ètrieti de plus: Les mêmes 
raisonriemens ' s'appliquent atix ' poisons morâ^ix 
et?intëll«iftiel^:> '^ ' •• ^ ^'' ■.•.•:■•(; 

Là loi dîvftié côiisisie à attacher êt^uf/o^rs les 
conâéquences aux actes èf àxiit pensées qui veoîent 

I fa 

se réaliser; autrement commentrhotDtaie pôùrt-ait- 
il se corriger? L'hômiheést ud êti^e tout d'expé- 
rience ; et fa vie j tank celle d'îcî-^bas ijue dan j 11^ 
développement de Tavenir, est le champ ^los date 

5 
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lequel ces expériences se font, JMsqu'auJQiii? où jl 
s'est convaincu par lui-o^ême » que dans son ior 
tërêt il doit être d'une certaine cnanière : carf nfiq 
rhomme étant un être intellectuel et pierfeçtibl^» 
à l'aide de sa faison , ae peut ni ne doili rieii 
faire qu'il ne sache et ne comprenne poorquoi. 
Et c'est par ce seul moyen que le philosophe 
trouve la raison de toute chose; autrement l'ac^ 
cusation des impies serait fondée lorsqu'ils im^ 
putent l'absurde à la prescience divine dans la 
création de l'homme. 

La mort, qui n'eM qu'une phase de l'homme , 
est toujours un événement heuj*eux pour chaçi^q , 
pour le mécliaut surtout ; car c'e$t lopgipr^ la 
ehaine de certaines relations pr.ovoeatrices« . 

L'erreur de oeux qui; s'érigept en q^aitres; des 
nations est de vouloir, que l'homme soit re^Ugieux, 
à priori i ils no savent pas qu'il qe peut être n^li- 

Si cela n'eOt pas dû être ainsi, l'espèce hu- 
inatae aurait été ^ontanéinent produite » pi|iS| 
on lui aurait offert de croire ou de rejeter qeiv 
^itïs dogm^Si oHçertajins principes Do^y^térije^:»^ et 
QOcuUesi et (:h^pn, e^t déçidéir au hasard, $a.pa^^i:t, 
e hçiiheyr .çiu ^^a malheur éternel. 

Or, o'e^ précisément le contraire qui est ^ 
et pourquoi ?r jPréc^sén^ent pa4*ce que l'hommiSf 
e&t un être raKipunel., qui /c^çrvQ y çop^p^^e et 
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<tolidiut ; or ^ il ne peut conclure <|u*à Taide de 
rexpériencel 

• N<)n-«eulemeQt roxpérience est exigée, mai» 
9U8âi la pejiBifttaoce ; or » qu'est-ee que la persis-^ 
tafi^e, ^i-ee n'ent letpérienee répétée ? 

Des écrivains peu attentifs ont enseigné et 
^ssftjé et persuader à rhomme que aes facultés, 
et ii;éme sou intelligence , étaient tontes crimi-^ 
Délies en ntissantw Ces erreurs Tiennent de Tigno**. 
rancé rà ils sont cie la volonté divine ,' qui , en 
créant rbomme^lui a donné des conditions d'exis- 
tence positives 4 indéfectibles , et qui ne peuvent 
être altéiées dans leur essence ^ mais seulement 
dan^ kur appUaatipn. 

Ov, dire ^ue des conditions d'existence qui 
font q«e rbomnre est hommie oe doivent loi 
^f^gyir à Miea j n'est-ce |>as se condamner soi-même 
àrâbsûrde ?' Ainri ils condacoDent dans l'homme 
et sa raison et ses penchans; le& premiéfres^ 
comme orgueilleuses ; les seconda ^ ciHCnme sen-« 
idtvt la krut«. Que resftera-tal donc de Tbomme? 
. L'intmme estappdé à tout s«ntiily atout conl* 
naître, pour tout juger, et complfendre par lui- 
mémit ce qui lui est bon ^ riOti-sekilea>eot pour 
le moment , mais aussi pour l'avenir t et Texpé-» 
rience ne fioira^pour lui^ que lorsqu'il aura cokn- 
pinsi que son bonbeor est és6enti«ll4mi0nt lié h 
certaines manières d'agir et de faire , qui toutes 
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sont la fin des conditions d'existence qui lut 
ont été départies » non pour le rendre un être 
coupable et malheureux, mais qui doivent, au 
contraire , être la source de toutes ses béatitudes , 
afin qu'il réalise les actes de cette perfectibilité 
qu'il entrevoit quand il rêve le bonheur. 

Les hommes qui veulent être les docteurs et 
les conducteurs des nations , s'ils veulent exercer 
sur elles une salutaire influence , doivent faire 
que l'homme se révèle à lui-même , qn'il dé- 
couvre qu'il a en lui un principe impérissable ; 
que l'avenir est certain, qu'il appartient tout 
entier à cet avenir, et que dans cet avenir, il est 
appelé à développer tout ce qui chea^ lui est en 
germe et en espérance. Car tout le christia- 
nisme est dans cette pensée : avenir et espérance.: 
De oes faits il résulte que l'homme n'est pas 
naturellement sociable, c'est-à-dire, la sociabilité 
n'est ni un instinct ni un sentiment , mais une 
prédisposition ; 

Que la cause première de toute société se tire 
de la possibilité que l'espèce humaine seule pos-< 
sède de se- perfectionner ; 

Que la perfectibilité est attachée à la plus haute 
intelligence; / 

Que la plus haute intelligence se ptouve , non 
par la perfection des arts et de l'industrie 9 mais 
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par les lois , qui unissent les hommes entre eux 
et les portent dans Taienir ; 

Que dans les tonsidérations de FaTenir se 
trouve lié le triple point de Tue des intérêts tem* 
porels , des intérêts moraux et des intérêts re- 
ligieux. 
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